Protïançd  pair  le  $h  Do.minifue  ÙüÀMëc 
à P Honorable  Conftil , préfidé  par  Mon • 
Jieuf  lè  Commijfaire  du  Roi  ^ le  | N& 


L’objet  de  mes  réclamations  eft  fi  jüfté,  que  jë 
Viens  avec  confiance  „ & d’un  pas  afluré  , préfen- 
àer  j à cet  Honorable  Çohfèil , les  jüftes  St  çom« 
mimes  plaintes  des  Hâbitans  du  Territoire  de  Màr^ 
Aille.  Èn  iui  mot  j/ Messieurs  , je  réclame  ^ aà 
nom  dé  la  généralité  , les  befoins  urgens  de  plus 
de  quarante  mille  malheureux^ 

Oui  J Meilleurs  * tranquilles  fpe&ateurs  , fôiis  nos 
foyers  \ dé  feflfèrvefcéncé  publique  * nous  a t-on  vrti 
iious  roidir  contré  l'injüflice  criante  qu’on  nous  4 
feite  en  détrüifant  'ttmpbfitîoa  fur  les  Vins  étran- 
gers j droit  facré  qui  fait  la  validité  de  nos  Textes/ 


ratifié  par  une  fuite  nombreufe  de  nos  Uiuftres  Sou- 
verains. Avez-vous  cru  , Meilleurs , que  ce  fût , 
ou  par  timidité  , ou  par  lâcheté  , que  Je  Peuple 
du  Terroir  eft  refié  dans  fina&ion  ? Détrompez- 
vous  ; êC  connaifiez  mieux  le  cœur  des  vrais  def- 
cendans  de  cette  fécondé  Rome  , c’efi  un  Peuple 
doux  ; 8t  nous  avons  tous  fouffert  cette*  in jufiice, 
pour  ne  pas  augmenter  le  défordre  , efpérant , avec 
raifon,  une  entière  fatisia&ion  de  l’Honorable  Con- 
feil , de  la  Nation  , du  Souverain  8c  de  l’Augufie 
Perfonne  qui  repréfente  l’un  6C  l’autre  en  Provence* 
C'eft  avec  douleur  que  nous  entendons  tous  les 
jours  , dans  cet  Honorable  Confeil , que  quand  on 
veut  affeoir  une  opinion , on  menace  du  Peuple  ; 
c’eft  fans  doute  pour  en  impofer  aux  Habituas  du 
Terroir  , aux  vrais  & anciens  pères  de  la  Patrie. 
Vous  comptés  apparemment , Meilleurs , notre  Peu- 
ple pour  rien;  vous  les  regardez  comme  des  êtres 
ignorés , des  individus  inutiles  & lâches  ? détrom- 
pez - vous  ; nous  ne  fommès  , dans  notre  Terroir , 
ni  l’un  , ni  l’autre.  Je  vous  parle  avec  franchife  A 
partie  du  Peuple  de  la  Ville  excite  le  trouble  , 8ç 
fait  le  mal  pour  le  feul  plaifir  de  le  faire;  tandis 
que  Je  Peuple  du  Terroir  aurait  défendu  fon  inté- 
rêt perfonnel  , aurait  réclamé  un  vol  fait  à fa  pro- 
priété ; en  un  mot , il  aurait  été  excufable , parce 
que  le  défefpoir  aurait  été  la  bafe  de  fes  démar- 
ches ; mais  non  , Meflîètirs  9 ces  Habitans  font  fi 
fages,  qu’ils  ont  mieux  aimé  palier  pour  lâches  * 


( 3 ) . 

que  de  donner  le  moindre  défagrément  à leurs  Su- 

périeurs. 

Quittons , Meilleurs  , ces  réflexions  frappantes , 

&;  avouons  que  fi  cé  grand  Roi  , qui  mérite  à 
jamais  le  nom  d’immortel  , nous  priva  de  notre 
Privilège  , ce  ne  fut  que  pour  punir  les  vexations 
accumulées  que  commettaient  journellement  partie 
des  Adminiltrateurs  du  Bureau  du  Vin  , & dont 
nous  avons  été  les  maiheureufes  victimes.  Quelques 
années  enfuite  ce  Roi  Majeftueux  , imbu  de  notre 
déplorable  fituation  , accorda  à nos  'fupplications , 
par  un  Arrêt  émané  de  fon.  Confeil  d Etat  , la 
permilîion  de  mettre  une  Impofition  fur  les  Vins 
étrangers  ; & cette  Impofition  fut  fixee  par  1 ho- 
norable Confeil  Municipal  , à trente  fols  , 5c  ho- 
mologuée enfuite  par  la  Souveraine  Cour  des  Ai- 
des & Finances  en  Provence.  Cependant  des  lois  , 
qui  avantageufes  à _ la  Communauté  , des  lois  qui 
procuraient  l’exiftence  de  l’Agricuîteur  , des  lois  , 
dis-je , revêtues  d’un  cara&ère  fi  facré , ont  été  dé- 
truites par  un  Peuple  qu’on  a égaré  , qui  veut  faire  la 
félicité  de  l’étranger  qui  viendra  ruiner  nos  pavés, 
profitera  du  prix  modique  de  nos  alimens , em- 
portera l’argent  de  Marfeille  , fans  y faire  aucune 
acquifition  ; SC  cela  au  détriment  du  Père  Nourri- 
cier de  l’État.  C'eft  vous , Meilleurs  , que  nous  ftrp- 
plions  , dans  cet  Honorable  Confeil  , c’eft  vous  que 
nous  prions  de  mettre  le  calme  dans  notre  ame , 
eti  faifant  le  bien  général  de  la  Communauté  , 5C 
le  nôtre  s’y  trouvera  ; ‘Car  , Meneurs  , rien  de  plus 


Certain  que  pour  minime  qûe  Tait  ITmpofitîoH  dont 
Iîous  pourrions  être  chargés , elle  nous  eft  très-oné* 
xeufe  , au  moment  que  vous  nous  priverez  de  Tu- 
nique moyen  de  pouvoir  y fatisfaire. 

Nous  vous  repréfentpns  donc  , Meilleurs , que  nos 
Propriétés,  ç’eft-à-dire  , celles  qui  ne  font  point 
objet  de  luxe  , ont  été  acquifes  par  nos  Aïeuls 
nos  Pères  à un  haut  prix  , parce  que  le  droit  de 
Propriété  exiftait  r c’eft  - à - dire  , qu’elles  ont  été 
achetées  à neuf  cent , ou  mille  livres  la  çarterée  t 
tandis  que  hors  du  Terroir  on  avait  la  même  quan- 
tité de  Terrein  pour  deux  cens  livres  , où  au  plus, 
trois  cens  livres  is,  & les  Terreins  font  beaucoup 
plus  fertiles  ÔC  moins  difpendieùx  que  les  nôtres. 

Ge  droit  de  propriété  , & cette  impoli  tiôn  * 
accordée  par  nos  Rois  , revêtue  des  càra&ères  inéf- 
feçables  , inftamment  appuyées  par  rhonorahle  Con- 
feil  Municipal , n*aurait  donc  été  qu’un  piège  pour 
faire  placer  nos  fonds  à pure  perte  > &.  hâter  no- 
tre ruine  ; h on  vous  faifait  foufFrir  la  même  perte 
fur  vos  capitaux  à Marfeille;  ç’eft-à-dire  , fi, 
dans  un  inftant , une  Sédition  y une  eméute  , vous 
enlevait  25  pour  cent  , Meilleurs , combien  de 
juftes  réclamations  ne  feriez-vous  pas  ; ainfï  3 çx- 
cufez  nos  juftes  ^larmes. 

Détrompons-nous  x chers  Agriculteurs  \ le  vrai 
Marfeillais , Phomme  de  bien  j celui  qui  eft  attaché 
à la  Patrie  , ne  voudra  pas  notre  deftruéHon , au 
Contraire  , le  befoin  de  la  Communauté  ÔC  le  nôtre, 
font  li  preflans , que  cet  honorable  Confeil  ne  voii« 
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im  pas  enrichie  l’Étranger  à nos  dépens  ; fùr-tètft 
relativement  à un  objet  r,  qui  , bien  loin  d’être  dd 
première  néceffité , n’eft  fouvent  qu’une  goüVntàft* 
dife  &.  la  caufe  , le  plus  fouvent  , dans  le  bas  péfc* 
pie , du  défordre  qui  s'excite  dans  la  ville  ; car  rot 
crie  foüvent  que  le  vin  eft  trop  cher  à 4 fôü&  la 
bouteille , qui  và  journellement  le  pâier  à liïi  Café, 
â raifo n de  1 1 fous. 

Ainfî , Meilleurs  , remédiez  à nos  mâl3&  , ©ni  i 
rèfpe&able  Confeil  ! Tarifiez  la  fourcè  éè  nos  îat* 
mes  , ou  livrez-nous  à ce  peuple  > qiiirviéntië  s^rtï*» 
parer  de  nos  propriétés  , il  fera  un  nouveau  t&r* 
roir,  Nous  attendons  avec  foumiiliôn  , iè  glaivè  qui 
viendra  nous  faire  abandonner  nos  pëhâttes  , Uctôs 
cxpulfer , de  nos  propres  chaumières  ; nous  reëeVrohfc 
Je  coup  de  la  mort  tàns  murmure  , quand  nous  ver- 
rons que  nos  frères  nous  auront  livré  v à 4à  fèrëùf 
du  peuple  , trop  heureux  en  mourant  ,-  ® ^ dër-* 
nière  goutte  de  notre  fang  peut  faire  renaître  la 
tranquilité  publique  , quoique  nous  n’ayons  àtîcfufiê-? 
ment  contribué  au  défordre , car  la  vie  nous  fera 
un  fardeau  très-pefant , quand  à la  ftiéur  de  notre 
front , elle  fera  traînée  dàns  la  plusaffreûfè  mifèrO. 

Ainfî  , Meilleurs , fi  l’impofition  fur  lés  vins  y 
nous  manquait  , combien  de  Bourgeois  qui  né  comp- 
tent que  fur  leurs  rentes  hypotéquaires  , mèneraient 
une  vië  bien  languiffante  ; combien  de  Ménagers  K 
menacés  de  la  plus  affreufe  mifère  , combien  enfin  y 
de  Laboureurs  & de  Payfans  ? réduits  à la  dernière 
mendicité  ! ■ - 
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Perfotine  de  vous  n’ignore  , Meilleurs  , que  nos 
terres  ont  ete  acquifes  , moyenant  le  fecours  de 
Bien  des  emprunts  ; nous  paions  donc  le  5 pour  ; 00 
de  ces  fommes  empruntées.  Dans  des  tems  plus 
heureux  , à force  d’économie  & de  travail  , nous  tâ- 
chions infenfîblement  de  nous  liquider  ; mais  fi  ce 
funefte  projet  exifie  , nos  terreins  ftériles  ÔC  arides, 
vont  devenir  la  proie  de  ceux  à qui  nous  fommes 
encore  redevables , parce  qi^  nous  paions  le  5 pour 
ïoo  d un  Capital  qui , dans  la  plus  exaéfe  vérité , 
ne  nous  produit  pas  le  2 pour  cent;  ce  que  voyant 
nos  fils  , ces  êtres  infortunés , nés  dans  Fâge  de  fer  , 
abandonneront  leur  maifon  , leur  famille;  5c  le 
Terroir  fe  trouvera  défert  de  cultivateurs  , St  ils 
iront  mendier  dans  un  Royaume  étranger  , l’huma- 
nité qu  on  leur  aura  refufée  en  leur  propre  Patrie. 
Voila  , Meilleurs  , le  befoin  urgent  de  plus  40  mille 
Malheureux. 

Si  nos  denrées  , Mëfiîeurs’,  pénétraient  en  quel- 
que Ville  de  Pinterieur  du  Royaume , on  ne  nous 
en  permettrait  l’entrée  , qu’après  avoir  préalablement' 
acquitté  les  importions  fixées  : ÔC  ce  ferait  avec  jufie 
raifon  , parce  que  chaque  Communauté  doit  aflu- 
rer  l’exifience  de  ceux  qui  cultivent  fon  terroir  ; ' 
pourquoi  donc  la  même  faveur  nous  ferait-elle  re- 
fufée ? 

Ne  fommes-nous  pas , Meffieurs  , dans  cet  hono- 
rable Confeil  , tous  pour  faire  le  bien  général  ? 

1 article  feul  que  j’ai  l’honneur  de  vous  propofer  , 
renferme  deux  grands  "avantages  : le  premier  , un 
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revenu  considérable  à la  Communauté  , provenant 
d’un  nombre  de  milîerolés  de  vin  qu’il  faut  enfiis 
de  celui  du  terroir  ; & cela  franc  6c  liquide  , par 
le  plan  que  j’aurai  l’honneur  de  vous  faire  envifa- 
gcr  ; 8t  fur-tout  point  de  Gardes.  Et  l’autre  , le  bien 
général  des  Habitans  du  terroir  , &c  cela  , fanslézer 
aucunement  le  Peuple  de  Marfeille  ; puifque  deux 
liards  par  pot , fur  un  aliment  comme  le  vin,  ne 
/aurait  alarmer  peribnne. 

Ex  eu  fez  mon  audace , Meilleurs  } fi  j’ai  ofé  vous 
parler  iî  naïvement  ; mais  l’amour  de  mes  égaux, 
&C  notre  déplorable  iituation  , m’ont  permis  cet  cpan* 
chement  de  cœur. 

RalTurons-nous , chers  Agriculteurs  , fi  votre  Man* 
dataire  n’a  pas  l’éloquence  , le  talent  6c  le  feu  qu'il 
faut  pour  orner  Sc  embelir  fon  difeours,  cet  fiono- 
rable  Confeil , ces  auguftes  Magiftrats  , cette  illuflre 
Perfonne  qui  préfide  ici  , Meilleurs  , qui  , par  fes 
rares  qualités  , a mérité  la  confiance  du  Souverain 
& de  la  Nation  Françaife  , ce  héros  , dis- je , ai- 
me la  vérité  ; &.  quand  elle  plaît , elle  eft  toujours 
éloquente. 

i 

J’ai  l’honneür  d’être  , 

Messieurs, 

Votre  très  - humble  , 3c  très - 
- obéiflant  ôc  fournis  ierviteur, 

Durbsc  ; Député  de  Sv  Juîlieii. 
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Ap.  B.  Pour  évitèr  les  frais  ip  perception  , elle 
ferait  confiée  aux  Fermes  du  Roi  , fous  rinfpeâion 
des  Contrôleurs  dans  les  difFérens  Bureaux  ; ^ les 
Milices  de  la  campagne  veilleront  à ce  qu*il  ne  foit 
pas  fait  de  verfernerit  en  fraudes , qui  du  fefte , fe-» 
iraient  aufli  nuifibles  aü  peuple  de  la  campagne  ^ 
que  favorables  à celui  dé  ja  ville.  A la  vérité  ils  di- 
Quitteraient  là  pèrceptiofi  tfeîà'  Communauté. mais, 
rendant  le  vîtt  plus  abondant , ils  en  rendraient 
le  prix  bien  moindre  pour  lé  confoip^tÇjtf  c > 
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• VswnêSiBiÉ  , Imprimeur 

âu  Roi  fie  de  b Ville. 
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